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Introduction

La République Autonome du Nakhchivan, où se situent nos opérations, est rattachée politiquement à l’Azerbaïdjan mais s’en trouve séparée territorialement par l’Arménie. Situé dans la vallée de l’Araxe entre l’Arménie et l’Iran, le Nakhchivan constitue un véritable corridor permettant de relier le plateau iranien à l’Anatolie, et donc l’Inde à l’Europe ; c’est d’ailleurs ce corridor qu’empruntait l’une des principales routes de la Soie médiévales, qui reliait Tabriz à Constantinople (Fig. 1).

Le Nakhchivan se présente donc comme une zone stratégique à de nombreuses périodes de l’histoire ancienne ou contemporaine : c’est ce qui explique qu’en dépit de son fort potentiel archéologique, cette région demeure aujourd’hui relativement mal connue car l’accès à cette zone sensible pendant la période soviétique était très restreint, y compris pour les Soviétiques eux-mêmes.

Les travaux que nous menons dans cette région depuis 2006 ont montré que le Nakhchivan recèle une richesse archéologique exceptionnelle, qui éclaire d’un jour nouveau bien des problématiques (développement des industries minières, naissance de la métallurgie et développement des sociétés complexes hiérarchisées) au cœur des recherches menées depuis trente ans en archéologie orientale. Ces travaux ont déjà donné lieu à plusieurs articles dans des revues internationales et débouché sur un communiqué de presse national du CNRS (voir dossier ci-joint), relayé par la presse classique et spécialisée.

Le projet que nous présentons dans le cadre du Prix Clio pour la recherche archéologique concerne les opérations que nous menons sur la mine de sel de Duzdagi, sur laquelle nous souhaitons mener une opération spécifique, afin d’approfondir les résultats déjà obtenus.
Historique du projet

Les opérations en cours à Duzdagi font partie d’un programme pluridisciplinaire centré sur l’étude des interactions entre le développement des sociétés complexes et la gestion des ressources naturelles du Caucase. Outre les recherches menées à Duzdagi, nous effectuons des fouilles sur le site de protohistorique d’Ovçular Tepesi, qui fournit ainsi un cadre chronologique fiable pour l’ensemble de nos opérations, centrées sur les périodes du Chalcolithique et du Bronze Ancien (Marro, Bakhshaliyev et Ashurov 2009, 2011). Une étude géomorphologique axée sur la reconstitution de l’environnement local pendant l’Holocène a également été mise en place par C. Kuzucuoglu.

Les recherches menées jusqu’à présent à Duzdagi (2008-2010) se sont concentrées sur les pentes de la « montagne de sel » (Fig. 2 et 3), c’est-à-dire sur les zones extérieures de la mine. Nos objectifs sont les suivants: 

· définir l’étendue de la zone archéologique, 

· établir le système d’exploitation des anciennes infrastructures minières,

· établir la carte des zones d’exploitation minière par période chronologique. 

Ces questions ont été abordées en utilisant des méthodes d’enregistrement systématique, combinant l’emploi d’un DGPS (Trimble©) et de photos aériennes (images satellites Spot5© + photos prises au cerf-volant). 

Premiers résultats

Les données obtenues, traitées à partir d’un SIG (ArcGis©), montrent que Duzdagi est actuellement la plus ancienne mine de sel connue au monde : sa première exploitation remonte ca. 4500 BC. C’est aussi un gisement archéologique exceptionnel, qui s’étend sur plus de 3 x 2 km.

 Contre toute attente, il s’avère ensuite que cette mine a été exploitée de façon intensive pendant la période dite du « Bronze Ancien », au moyen de galeries creusées à flanc de montagne (Marro, Bakhshaliyev et Sanz 2010). 

Cette exploitation intensive semble avoir été principalement le fait des communautés dites « Kuro-Araxe », dont la présence au Caucase du Sud remonte à la fin du 5eme millénaire, d’après les récentes découvertes faites à Ovçular Tepesi (Marro et al., sous presse). L’exploitation intensive du sel de Duzdagi par des groupes Kuro-Araxe est à mettre en parallèle avec les découvertes faites sur la mine d’or de Sakdrissi (Géorgie) par une équipe allemande de l’Université de Bochum : dans les deux cas, il apparaît que les gisements de sel ou d’or étaient exploités de façon privilégiée par des groupes Kuro-Araxes, suggérant une maîtrise particulière de l’art de la mine par ces communautés.

Présentation du projet

Ces premiers résultats sont exceptionnels, mais il faut maintenant approfondir ces recherches pour mieux comprendre l’organisation et les finalités de l’exploitation du sel à ces époques anciennes. Ce travail passe par l’étude des galeries proprement dites ; la prospection systématique des pentes de la mine étant poursuivie de façon parallèle. 

Comme ces galeries sont systématiquement bouchées par des remblais, tout au moins du côté des pentes, cette exploration implique la mise en place de fouilles archéologiques ciblées. Dans un premier temps, nous envisageons de procéder à des sondages sur deux galeries repérées pendant les campagnes 2009-2010. Les fonds que nous sollicitons auprès de la fondation Clio serviront à la mise en oeuvre de ces sondages.

Le Chantier 1 se concentrera sur l’étude d’une galerie à pilier, repérée en 2009 sur la pente ouest du dôme (Fig. 6). Cette galerie présente un intérêt particulier car ses environs sont jonchés de tessons de céramique datés du Chalcolithique Récent et du Bronze Ancien, ce qui suggère une exploitation datant principalement, voire exclusivement, de ces périodes anciennes. Par ailleurs, les caractéristiques architecturales du pilier (forme, techniques de creusement) évoquent celles d’une série de piliers située dans une ancienne zone d’exploitation à proximité de l’entrée de la mine actuelle. Cette ancienne zone d’exploitation pourrait correspondre à un réseau de galeries préhistoriques, mais l’étude de ce réseau n’est pas envisageable en raison des destructions causées par les activités minières actuelles : la fouille de la Galerie au Pilier offrirait donc une occasion unique pour aborder cette étude dans de bonnes conditions de conservation.

Le Chantier 2 sera ouvert sur la pente Sud de la mine, à l’entrée d’une autre galerie conservée sur une longueur de 4,20m (Fig. 4-5). Cette galerie se caractérise par la présence, aux environs de l’entrée immédiate de cette galerie, de tessons du Bronze et de l’âge du Fer: elle a sans doute été exploitée pendant une période plus longue que la Galerie au Pilier. L’étude systématique de cette galerie fournit ainsi la possibilité de comparer les techniques d’exploitation minières de l’âge du Fer avec celles des périodes précédentes.

 Notre hypothèse est que les remblais qui bouchent actuellement l’entrée des galeries ont permis de protéger l’ancien système minier de possibles perturbations liées aux intrusions ultérieures, humaines ou animales. Plusieurs éléments suggèrent que ce réseau minier protohistorique était à la fois vaste et complexe, combinant plusieurs entrées, visibles sur les photos prises au cerf-volant (Fig. 9), et un système d’interconnexions entre les tunnels. 

Cette hypothèse est étayée par une découverte fortuite faite par des mineurs soviétiques en 1967. Alors qu’ils progressaient à l’intérieur de la mine vers la pente sud du dôme, ces mineurs ont débouché sur une ancienne galerie effondrée: il s’agit d’un tunnel en forme de W, soutenu par cinq piliers et conservé sur une longueur de 70 m. D’une largeur de 6 m, il atteint 20 m par endroits. Les restes archéologiques de quatre mineurs ont été retrouvés associés à des outils et de la céramique, ce qui permet de dater cette découverte de la fin du 3ème ou du début du 2ème millénaire av. n.ère, c’est-à-dire du Bronze Moyen (Naxçivan Ensiklopediyasi 2002 : 107-108). Très peu de données concernant cette découverte ont été publiées, tandis que l’effondrement de l’Union Soviétique explique sans doute le fait que personne ne sache maintenant précisément où sont entreposés les objets archéologiques récupérés dans cette galerie. Même si les probabilités de retrouver des restes de mineurs datant de l’Age du Bronze sont faibles, nous espérons découvrir un contexte similaire avec des objets archéologiques in situ, ce qui, parallèlement à l’étude des galeries mêmes, nous permettrait de reconstituer les caractéristiques et l’ampleur de l’exploitation du sel entre le 5eme et le 2eme millénaires av. n.ère.

Principaux enjeux

L’un des principaux enjeux de nos recherches est de comprendre la finalité de l’exploitation intensive du sel pendant la protohistoire. En dehors de la consommation locale destinée à la conservation des aliments ou à l’élevage des caprinés, on peut supposer que ce sel était exporté dans le cadre d’échanges interrégionaux. Mais avec qui  et comment ces échanges ont-ils pu se développer?

L’Anatolie orientale, l’Iran comme la Mésopotamie, où émergent les bases des  premières civilisations urbaines, bénéficient d’un environnement riche en sel (Cuinet 1892) : le sel est à vrai dire l’une des rares ressources naturelles nécessaires aux économies protohistoriques attestées en Mésopotamie. L’hypothèse d’échanges reposant sur le sel en direction de ces régions n’est donc pas très probante. Le Caucase du Nord est un autre candidat potentiel, sans que cette hypothèse soit étayée par des données précises. Les raisons de l’exploitation intensive du sel de Duzdagi au Bronze Ancien restent donc pour l’instant une énigme.

Un autre enjeu de nos recherches concerne l’organisation de cette exploitation. Malgré l’abondance des ressources salifères dans les régions environnantes, en particulier dans le bassin de l’Araxe, il faut souligner que les dépôts de sel de Duzdagi étaient, semble-t-il, contrôlés par quelques groupes dominants: c’est du moins ce que suggèrent les données recueillies sur certains sites protohistoriques du Nakhchivan. En effet, des outils macrolithiques servant à l’extraction du sel ont été retrouvés par centaines lors des prospections que nous avons effectuées à Duzdagi entre 2008 et 2010 (Fig. 6). Des outils similaires sont également attestés en  grand nombre sur les deux sites contemporains de Kültepe I et II, situés à une dizaine de km à vol d’oiseau au Nord-Est de la mine (Abibulayev 1982). En revanche, aucun outil de ce type n’a été retrouvé à Ovçular Tepesi, à une cinquantaine de km à l’Ouest de Duzdagi, alors que ce site fait l’objet d’une fouille en extension (1,7 ha fouillé à ce jour). L’absence totale d’outils d’extraction macrolithiques dans les niveaux du Chalcolithique Récent et du Bronze Ancien à Ovçular Tepesi, face à leur ubiquité à Kültepe I et II, ne peut donc être considérée comme le fruit du hasard.

 Par ailleurs, il n’est sans doute pas anodin que le schéma de distribution des outils macrolithiques recoupe celui des nucleus en obsidienne. Des dizaines de nucleus en obsidienne ont été mis au jour par les fouilles à Kültepe I et II, suggérant ainsi l’existence d’une forte activité de taille de grandes lames sur ce site, alors que l’industrie lithique d’Ovçular Tepesi se caractérise par une production ad hoc de petites lames: aucun nucleus n’a été retrouvé pour l’instant à Ovçular (Marro et al. sous presse), malgré le présence des gisements d’obsidienne de Gegham situés à une cinquantaine de km au Nord du site. Il est donc possible que des ressources naturelles de première importance comme le sel et l’obsidienne aient fait l’objet d’une exploitation contrôlée par certaines communautés du Nakhchivan dès le 5eme millénaire av. n.ère. 

Nous espérons que les données recueillies par la fouille de ces galeries permettront de répondre au moins partiellement à ces questions. L’étude des traces d’exploitation à l’intérieur des galeries et des restes éco-factuels devrait ainsi éclairer non seulement le fonctionnement de la mine, mais aussi les réseaux de circulation des denrées et des biens, grâce à des analyses isotopiques, morphométriques et génétiques, à l’instar des travaux menés à Ovçular Tepesi (Marro et al. sous presse, Cucchi et al, en préparation). 

Ces travaux devraient aussi contribuer au développement de l’archéologie du sel, bien développée en Europe grâce aux fouilles de Hallstatt en Autriche ou de la Cardona en Espagne, mais curieusement peu étudiée au Moyen-Orient et au Caucase: très peu de travaux ont été menés sur ce sujet jusqu’à présent, en dehors de la synthèse remarquée, mais établie à partir de données de seconde main, de D. Potts (Potts 1984). Ce fait est d’autant plus remarquable que, d’après les données archéologiques disponibles, le sel apparaît comme une ressource majeure des économies protohistoriques, au même titre que le cuivre ou l’obsidienne.

Les méthodes envisagées pour cette étude impliquent la fouille des niveaux de remplissage des galeries par un archéologue spécialiste des contextes spéléologiques.

Ce travail passe aussi par l’étude macroscopique et microscopique des traces d’exploitation laissées sur les parois de la mine et sur les outils, l’échantillonnage de matières organiques (bois, tissus, charbon, os…) destinées aux analyses radiocarbones, archéobotaniques, archéozoologiques, génétiques et morphométriques ; ainsi que la cartographie du réseau minier.

Travail sur le terrain :

Ph. Dessaint (Service Archéologique, Lyon) : enregistrement des artefacts (DGPS)

S. Sanz (CNRS) : cartographie, enregistrement des artefacts (DGPS)

C. Hamon (CNRS) : adjointe à l’enregistrement

T. Gonon (Oxford Archaeology, France) : fouille en milieu confiné

C. Kuzucuoglu (CNRS) : étude géomorphologique

Etude du matériel :

C. Marro (CNRS) : céramique 

C. Hamon (CNRS) : outils macrolithiques (dont tracéologie) 

J. Thomalsky (DAI, Berlin, Allemagne) : outils microlithiques

R. Berthon (Université de Kiel, Allemagne) : assemblage faunique

M. Tengberg (MNHN) et A. Decaix (MNHN) : assemblage botanique

F. Dessène (Université Laval, Canada) : analyses chimiques et pétrographiques

Th. Cucchi : (MNHN) analyses morphométriques

S. Hugues (CNRS) : analyses génétiques

Expérimentations :

C. Hamon (CNRS), N. Aliyev (AMEA) : outils en pierre

Ces expérimentations sont destinées à tester les qualités des différents types de pierre (dolérite, basalte, grès) utilisés par les mineurs protohistoriques mais aussi à mieux comprendre la fonction des outils en testant les systèmes d’emmanchement et de ligature. Les processus d’extraction seront reconstitués en comparant les traces archéologiques avec celles laissées sur les outils expérimentaux. Toutes ces opérations visent à reconstituer le système technologique utilisé par les mineurs (“chaîne opératoire”), ainsi que l’organisation de leur travail. 
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Fiche signalétique
Nom de la mission :    

Mission archéologique du Bassin de l’Araxe

Direction : 

· Veli Baxsaliyev (partie azerbaïdjanaise, AMEA) 

· Catherine Marro (partie française, CNRS) 

Début des travaux :   2006

Financements 2011 :     

· MAEE : 14 000 € (pour les opérations DUZDAGI et OVCULAR TEPESI)

· Programme « mine de sel » financé par le CNRS-AMEA : 3100 €

· Laboratoire Archéorient (UMR 5133) : 1600 €

Collaborations :            

· Académie des Sciences d’Azerbaïdjan (AMEA)

· CNRS

· Museum National d’Histoire Naturelle

· Université de Debrecen, Hongrie

· Université Laval, Québec
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